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Abstract 
In view of the inflation of taxa described within the genus Paphiopedilum over the 

last years, a critical review of 25 taxa published at the species level is given. It is 

clarified that, after close scrutiny, only 7 (P. herrmannii, P. gigantifolium, 

P. tranlienianum, P. hangianum, P. helenae, P. ooii and P. vietnamensis) out of the 

25 concepts can be accepted as new autonomous species. Two publications 

(P. cerveranum and P. crossii) deal with nomenclatural changes made necessary by 

recent research findings. Of the remaining 16 taxa, 10 published names 

(P. striatum, P. anitum, P. ayubi, P. saccopetalum, P. caobangense, P. chaoi, 

P. hilmarii, P. huonglanae, P. mirabile and P. usitanum) can clearly be added to the 

synonymy of earlier published species, and 6 (P. jackii, P. lynniae, P. hiepii, 

P. intaniae, P. parnatanum and P. viniferum) are to be regarded as dubious for 

various reasons. 

Résumé 
L’inflation de taxons décrits dans le genre Paphiopedilum ces dernières années 

nous amène à proposer une étude critique des 25 taxons publiés au rang d’espèces. 

Un examen approfondi montre que seuls 7 de ces concepts (P. herrmannii, 

P. gigantifolium, P. tranlienianum, P. hangianum, P. helenae, P. ooii et 

P. vietnamensis) peuvent être acceptés comme nouvelles espèces autonomes. 2 

autres (P. cerveranum et P. crossii) sont des changements de nomenclature rendus 

nécessaires par des résultats récents. Des 16 autres, il est clair que 10 {P. striatum, 

P. anitum, P. ayubi, P. saccopetalum, P. caobangense, P. chaoi, P. hilmarii, 

P. huonglanae, P. mirabile et P. usitanum) peuvent être ajoutés à la liste de 

synonymes d’espèces décrites précédemment, tandis que l’on doit considérer les 6 

derniers {P. jackii, P. lynniae, P. hiepii, P. intaniae, P. parnatatum et P. viniferum) 

comme douteux pour différentes raisons. 

4 Richardiana 1(1) - janvier 2001 



Introduction Au cours de la dernière décade, un certain nombre de nouveaux taxons ont 

été décrits pour le genre Paphiopedilum. Cette activité est en fait la 

poursuite du mouvement qui a démarré avec les publications de Jack 

Fowlie à la fin des années 60 et au cours des années 70 du siècle dernier, suivies de 

mes propres travaux au cours des deux dernières décennies et des nombreuses 

publications apparues depuis. Le facteur principal est cependant l’énorme gain de 

popularité qui a affecté les plantes de ce genre suite aux activités des autorités de la 

CITES et de quelques botanistes opportunistes qui, en fait, ne voulaient rien 

d’autre que se réserver le monopole scientifique et commercial de l’importation de 

ces plantes exotiques. 

Un effet secondaire en fut qu’un certain nombre de personnes se lancèrent dans la 

taxonomie des orchidées. Il existe une règle simple : le nombre de taxons décrits 

dans un genre donné au cours d’une période donnée est directement proportionnel 

à la valeur commerciale des plantes de ce genre au cours de cette période. En effet, 

lorsque la demande pour certaines plantes croît, et, avec elle, leur valeur, les 

cultivateurs commerciaux envoient plus fréquemment leurs collecteurs sur le 

terrain, ce qui, le plus souvent, conduit à mettre sur le marché un plus grand 

nombre de plantes, rendant ainsi disponibles davantage de plantes, nouvelles pour 

la science, ou supposées l’être. 

Malheureusement, la taxonomie des orchidées n’est pas une profession protégée. 

Alors que personne n’envisagerait une seconde de demander à ce que son 

appendice soit ôté par un boulanger, un professeur de mathématique ou un dentiste, 

tout le monde ou presque pense qu’il (ou elle) peut faire de la taxonomie. Mais, 

tout comme la chirurgie est réservée aux médecins spécialement formés, la 

taxonomie devrait l’être aux botanistes exercés à la taxonomie. Alors seulement 

pourrions-nous, dans certaines limites, être sûrs qu’un grand nombre de taxons 

peuvent être pris pour ce qu’ils sont dits être dans leurs descriptions. 

Je dois enfin dire dans cette introduction - après avoir donné de nombreuses 

conférences ces vingt dernières années - que la taxonomie n’est pas une science 

« exacte ». Comme il n’y a pas de règles gouvernant les critères sur lesquels les 

taxons doivent être acceptés (ou rejetés) - à quelque niveau que ce soit de la 

systématique -, il est aisément compréhensible et tout à fait évident que 

l’interprétation de tout taxon peut varier dans une large mesure. Les botanistes ne 

sont même pas d’accord sur la définition de l’espèce. En effet, aucune définition - 

même si elle est parfaitement applicable en zoologie - ne résiste à un examen 

scientifique et logique approfondi, dès lors qu’on essaie de l’utiliser dans le 

contexte du monde végétal. La seule circonscription applicable est qu’une espèce 

végétale (ou toute entité taxonomique du Règne végétal) est ce qu’un botaniste 

compétent considère qu’elle est (étant entendu que je ne souhaite en aucune 

manière entamer une discussion sur la notion de « botaniste compétent »). 
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Pour l’objet de cet article, j’ai sélectionné les taxons décrits dans le genre 

Paphiopedilum depuis 1995, c’est-à-dire sur une période de 6 ans. Et je n’ai 

sélectionné que ceux qui ont été décrits au niveau de l’espèce. Je me suis déjà 

intéressé à certains d’entre eux à une précédente occasion (Braem, Baker & Baker, 

1998). Sur la période étudiée, 25 taxons ont été décrits au rang d’espèce ; parmi 

eux, seuls 7 (ou 6 si l’on est très critique) sont au-dessus de la discussion 

(P. herrmannii, P. gigantifolium, P. tranlienianum, P. hangianum, P. ooii et 

P. vietnamensis ; le septième, P. helenae, pourrait être considéré comme trop proche 

de P. barbigerum). Parmi les 18 taxons restants, 2 (P. cerveranum et P. crossii) 

sont des changements nomenclaturaux rendus nécessaires par les résultats des 

recherches taxonomiques modernes ; les 16 derniers concepts publiés sont soit 

clairement identifiables comme des synonymes, soit à considérer comme taxa 

dubia. La plupart d’entre eux ont été publiés par des personnes sans formation 

botaniste, quelques uns ont été introduits par des botanistes, mais des botanistes 

sans formation particulière à la taxonomie. Bien sûr, la croyance selon laquelle on 

peut faire de la taxonomie végétale sans une formation appropriée est largement 

répandue. De par le monde, des milliers de soi-disant juges d’orchidées sont 

persuadés, de manière erronée quoique parfaitement honnête, que le fait de dire 

qu’un Odontoglossum plat est digne d’une médaille (quoi que ceci veuille dire) les 

autorise à créer le chaos dans la taxonomie. Et il est très pénible de constater que les 

critiques (ou du moins certains d’entre eux) d’un très estimé journal de botanique 

américain n’ont aucune idée du Code international de nomenclature botanique. Tout 

comme la plus haute instance officielle allemande pour la CITES qui demandait, 

alors qu’on l’interrogeait pour savoir si un spécimen d’herbier était ou non soumis à 

la réglementation CITES, « Qu’est-ce qu’un spécimen d’herbier ? ». 

De même qu’un historien de l’art (et peu importe combien il est rompu à 

l’identification et l’interprétation d’une peinture de, disons, Poussin ou Rubens) ne 

sera jamais capable de produire des textes latins dignes de Tacite ou de Cicéron, ni 

même, sans aide pertinente, un tel texte, ou une traduction d’un tel texte, apte à être 

publié (et donc devra laisser cette tâche aux latinistes), de même personne, sans une 

formation adéquate en botanique et en taxonomie, ne devrait s’aventurer dans la 

taxonomie des orchidées. Ce n’est qu’ainsi que sera minimisé le nombre de taxa dubia. 

Il est enfin à noter que j’ai changé l’orthographe vietnamense en vietnamensis, et 

malipoense en malipoensis, conformément à la recommandation 60D du Code de 

Saint Louis (page 98 - sans changement par rapport au Code de Tokyo). 

Sur le tableau 1, j’ai énuméré tous les taxons qui ont été rajoutés au genre 

Paphiopedilum au niveau de l’espèce au cours de la période traitée dans cet article. 

Ce tableau propose une vue d’ensemble et, dans sa dernière colonne, indique de 

possibles synonymies et cas douteux. 
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Année Taxon Auteur(s) = 

1995 Paphiopedilum jackii Hua malipoensis ? 
1995 Paphiopedilum herrmannii Fuchs & Reisinger 

1996 Paphiopedilum helenae Averyanov 
1996 Paphiopedilum lynniae Garay lowii ? 
1996 Paphiopedilum striatum Clemens & Jones wilhelminiae 

1997 Paphiopedilum gigantifolium Braem, Baker & Baker 

1998 Paphiopedilum aniturn Golamco adductum 
1998 Paphiopedilum ayubi hort. gigantifolium 
1998 Paphiopedilum hiepii Averyanov malipoensis ? 
1998 Paphiopedilum saccopetalum Hua hirsutissimum 
1998 Paphiopedilum tranlienianum Gruss & Perner 

1999 Paphiopedilum caobangense Tich tranlienianum 
1999 Paphiopedilum cerveranum Braem 
1999 Paphiopedilum chaoi Hua henryanum 
1999 Paphiopedilum hangianum Perner & Gruss 
1999 Paphiopedilum hilmarii Senghas & Schettler vietnamensis 
1999 Paphiopedilum huonglanae Hort emersonii 
1999 Paphiopedilum intaniae Cavestro ? 

1999 Paphiopedilum mirabile Cavestro & Chiron vietnamensis 
1999 Paphiopedilum ooii Koopowitz 
1999 Paphiopedilum parnatanum Cavestro 7 

1999 Paphiopedilum usitanum Gruss & Roeth parnatanum 
1999 Paphiopedilum vietnamensis Gruss & Perner 

2000 Paphiopedilum viniferum Koopowitz & Hasegawa 7 

2000 Paphiopedilum crossii Braem & Senghas 

Tableau 1. Liste des taxons décrits dans le genre Paphiopedilum 

au rang d’espèce depuis 1995 

Conventions adoptées dans ce tableau : 

Colonne « = » avec un nom d’espèce : le taxon est un synonyme 

Colonne « = » avec un « ?» : taxon douteux 

Colonne « = » vide, caractères gras : espèces valides 
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Paphiopedilum herrmannii Fuchs & Reisinger 
in Linzer biologische Beitràge, 27 (2): 1213-1215 (1995) 

Discussion 

Ce taxon est basé sur une plante trouvée dans un lot de Paphiopedilum esquirolei 

aux Jardins botaniques municipaux de Linz (Autriche). Ces plantes auraient été 

collectées au Vietnam par des botanistes tchèques en 1985. Cette espèce appartient 

assurément à la section Paphiopedilum et, bien que les auteurs la placent près de 

P. henryanum, l’affinité avec P. insigne semble encore plus évidente. En effet, la 

forme générale de la fleur et le plateau staminodal sont très similaires aux 

caractères analogues observés chez P. insigne, tandis que l’affinité avec 

P. henryanum est seulement indiquée par la couleur du labelle. Jusqu’ici, on avait 

tendance à considérer P. herrmannii comme un hybride entre P. henryanum et un 

membre du complexe P. insigne. Au cours de ces dernières années, j’ai eu 

l’opportunité d’examiner un grand nombre de spécimens sauvages de P. herrmannii 

et le résultat de cette étude indique en effet que P. herrmannii s’est développé, 

plutôt récemment, comme un hybride naturel. Bien qu’il y ait peu (ou pas) de 

variation dans la morphologie des feuilles, les fleurs varient dans une grande 

mesure, avec des variations dans la quasi totalité de leurs parties. Les variations les 

plus nettes affectent la couleur des marges du sépale dorsal, la forme du staminode 

et la couleur de la protubérance sur le bouclier staminodal. De toute évidence, les 

populations de P. herrmannii sont stabilisées, et la meilleure indication en est la 

relative abondance des plantes disponibles sur les marchés vietnamiens. 

Etymologie 

Nommé en l’honneur de M. Rolf Herrmann, amateur d’orchidées de Neuss 
(Allemagne). 

Description 

P. herrmannii ne se différencie pas facilement de P. henryanum par ses caractères 

végétatifs. C’est une herbacée épiphyte humicole. Les plantes portent 3-5 feuilles 

par pousse, uniformément vert sombre sur la face supérieure et vert un peu plus 

clair dessous. La base de la face inférieure est brossée de brun-rougeâtre. Les 

feuilles, ligulées, ciliées sur les marges de la base, atteignent 22 cm de longueur sur 

1,4-2,0 cm de largeur. L’inflorescence, longue de 13-18 cm et densément couverte 

de poils, porte généralement une fleur unique. L’ovaire, long de 4-5 cm, est 2 fois 

plus long que la bractée florale. La fleur est large de 6,0-6,5 cm en position 

naturelle et haute de 2,3 cm. Le sépale dorsal est fortement récurvé à la base, 

caractère cité dans la publication originale de Fuchs & Reisinger comme un facteur 

de différentiation de cette espèce par rapport à P. henryanum. Toutefois, le même 

trait a été observé aussi chez cette dernière espèce. Le sépale dorsal a un fond vert à 
blanc, avec une nuance pourpre à la base et jusqu’au milieu, ce qui laisse une marge 

de largeur variable verte, vert-jaune ou blanche, selon la couleur de fond. Les 

pétales, aux marges fortement ondulées, ont la même couleur de fond que le sépale 
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dorsal, avec une coloration brun-pourpre. La moitié supérieure est plus sombre que 
la moitié inférieure avec, le long de la veine médiane, une ligne de séparation 
nettement plus foncée. Selon le degré de coloration brune, la fleur apparaît plus ou 
moins sombre. Le sabot, brun-rougeâtre à rose, a la forme d’un casque pointu 
inversé. Le bouclier staminodal est jaune, plus ou moins rhomboïde, et très 
semblable de forme à celui rencontré dans le complexe P. insigne, quoique plus 
petit. Il mesure environ 7 mm à la base et 3-4 mm au sommet, sur 6 mm de hauteur. 
Il est orné en son centre d’une dent distincte, tantôt jaune, tantôt verte. 

Distribution et habitat 
Vietnam. Cette orchidée a été récemment découverte au nord du Vietnam, près de 
la frontière chinoise. Cette donnée, la seule disponible actuellement sur l’habitat, est 
extraite de la description originale de Fuchs & Reisinger. 

Paphiopedilum helenae Averyanov 

in Botanical Journal (St.-Petersburg, Russie), 81(9): 108 (1996) 

Discussion 
Paphiopedilum helenae a été accueilli par beaucoup avec une bonne dose de doute, 
et certains le considèrent comme une variété de P. barbigerum. De fait, P. helenae 
est très proche de cette dernière espèce et n’en diffère que par la forme subcirculaire 
du bouclier staminodal, les pétales droits (non ondulés), la couleur de la fleur et une 
taille beaucoup plus petite. Décider si ces différences suffisent ou non à garantir que 
P. helenae est une espèce distincte, autonome, est affaire d’opinion. 

Etymologie 
Nommé en l’honneur de Mme. Helena Averyanova, épouse de l’auteur de l’espèce, 
Dr. Leonid Averyanov. 

Description 

P. helenae est une plante naine, épiphyte humicole. Chaque pousse produit 3-5 
feuilles, droites ou légèrement courbées, rigides, parfois épaisses, subsucculentes, 
vert très foncé avec une bande blanc-jaunâtre ou vert pâle le long des marges de la 
face supérieure, vert pâle dessous, et souvent avec de fines marques pourpre-violet à 
la base. Les feuilles, de 4-12 cm de longueur sur 1-2 cm de largeur, sont 
largement lancéolées à lancéolées, obtuses et très légèrement tridentées à l’apex. 
L’inflorescence est généralement uniflore, subérigée, horizontale ou légèrement 
pendante. Le pédoncule est long de 4-8 cm, mince, cylindrique et couvert de courts 
poils noirs. La bractée est ovale à elliptique, pliée, obtuse, longue de 8-19 mm et 
large d’environ 4 mm, et couvre environ le tiers de l’ovaire. La fleur a un diamètre 
de 5-7 cm. Le sépale dorsal est jaune vif avec une bande blanche sur le bord, ovale, 
subcirculaire ou circulaire, quelque peu émarginé ou obtus, long de 1,8-3,5 cm sur 
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1,5-3,0 cm. Le synsépale est blanc, ovale-elliptique, obtus, long de 1,5-2,5 cm et large 
de 0,8-1,6 cm. Les pétales sont orange-brunâtre avec quelques bandes longitudinales 

brun-rougeâtre et des marges droites (non ondulées), ligulés ou ligulés-spatulés, 
obtus ou tronqués, légèrement couverts de poils ou plus ou moins glabres à la base, 

longs de 2,5-3,5 cm et larges de 4-8 mm. Le labelle est en forme de casque inversé, 
glabre sur les deux faces, orange-brunâtre, parfois légèrement enflé à l’apex, long de 

2,0-3,0 cm et large de 1,5-2,0 cm. Le staminode est habituellement circulaire, d’un 
diamètre d’environ 7-8 mm, papilleux avec une dent hémisphérique centrale. Le 

pédicelle et l’ovaire, couverts de courts poils noirs, sont longs de 2,0-4,0 cm. 

Distribution et habitat 
Vietnam. P. helenae se rencontre près de Cao Bang dans l’extrême nord-est du 

Vietnam. Cette région présente de très anciennes crêtes calcaires érodées et des 
mésas qui émergent de la vallée alluviale relativement plate. Ces formations ont des 

flancs presque verticaux et surplombent le fond de la vallée de 100-150 m. Sur ce 
dernier, de nombreuses dolines érodées se sont formées dans le calcaire sous-jacent, 

et se remplissent habituellement d’eau à la saison des pluies, formant ainsi de 
nombreux lacs de taille petite à moyenne. Appelés lacs karst, ils peuvent s’assécher 

à la fin de la saison sèche. Pendant la plus grande partie de celle-ci, cependant, ils 
constituent une source d’humidité qui augmente l’hygrométrie moyenne de la 

région. P. helenae pousse souvent dans les forêts de pins à Keteleeria davidiana, qui 
se trouvent principalement au sud de la Chine. Cette orchidée se rencontre 

généralement sur les corniches ouvertes ou légèrement ombrées, exposées au nord. 

Elle pousse près des sommets des falaises verticales, à 850-900 m, sur de petits 
rebords étroits et dans les fissures des roches, souvent au pied de petits arbres et 
d’arbustes. Averyanov (1996) rapporte qu’il n’est pas rare de trouver des plantes qui 

poussent directement sur les falaises calcaires verticales, sans aspérité, les racines 
fermement fixées sur la surface rocheuse plus ou moins lisse. 

PAPHIOPEDILUM GIGANT1FOLIUM BRAEM, BAKER & BAKER 

in Orchidées, Culture et Protection, N° 30: 5-12 (1997) 

Synonyme : Paphiopedilum ayubii Hort. ex Pamata 

in Australian Orchid Review, 62 (4): 9-10 (1997) 

Discussion 

Paphiopedilum gigantifolium est apparu dans les collections européennes au 
printemps 1997 après une importation en provenance de Sulawesi. C’est un proche 

parent de P. supardii et de P. rotschildianum, mais il est caractérisé par les 
dimensions énormes des feuilles adultes. De plus, il est unique par un certain 

nombre de caractères floraux, notamment les pétales curieusement réfléchis, la 
position du sépale dorsal et la morphologie du staminode et du bouclier staminodal. 
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Etymologie 
Le nom fait référence à la taille extraordinaire des feuilles. 

Description 
P. gigantifolium est une plante herbacée épiphyte, qui croît dans les feuilles mortes 
jonchant le sol de la forêt. Les feuilles semblent uniformément vertes, comme il est 
caractéristique chez les membres du sous-genre Polyantha, mais montrent une 
faible tessellation lorsqu’on les regarde à contre-jour. Elles ont jusqu’à 60 cm de 

longueur et environ 8 cm de largeur, elles sont charnues et rigides et ont un apex 
obtus. L’inflorescence est ronde, d’environ 60 cm de longueur et 9 mm de diamètre, 
verte, et densément couverte de poils brun-rougeâtre. Les bractées florales sont 
grandes, longues de 6,5 cm environ, vertes et distinctement pliées, chaque côté 
mesurant environ 2,2 cm de largeur. Sauf à l'apex, elles sont densément couvertes de 
poils brun-rougeâtre. Le spécimen type portait 5 fleurs et, au moment de la 
description, 4 étaient ouvertes et une en bouton. Depuis, on a fait état de plantes 
avec 14 fleurs sur la même tige. On peut supposer que des plantes bien établies et 
bien cultivées peuvent en porter davantage. Les fleurs, grandes, peuvent atteindre 
6 cm d’envergure sur 6 de hauteur et 8,5 de profondeur. Celles produites par des 
plantes cultivées mieux établies peuvent être un peu plus grandes. L’extrême 
profondeur des fleurs tient aux pétales distinctement réfléchis et à la position du 
sépale dorsal qui forme un angle de 55° seulement avec le sabot et en protège ainsi 
l’ouverture. Le sépale dorsal est ovale, acuminé, long de 4,8 cm sur 2,4 de largeur, 
vert avec des veines pourpres proéminentes sur le tiers ou la moitié basal. Les 
veines sont beaucoup plus distinctes sur la face intérieure que sur la face extérieure. 
La surface externe est densément couverte de soies brun-rougeâtre foncé. Le 
synsépale est étroitement ovale, acuminé, long de 4,3 cm sur 1,9 de largeur. Il est 
vert avec deux veines majeures pourpres qui s’étendent sur le tiers de la longueur. 
Les veines sont davantage visibles sur la face interne glabre. La face externe est 
densément couverte de soies brun-rougeâtre foncé. Les pétales sont allongés- 
subulés, atteignent 8 cm de longueur sur environ 1,1 cm de largeur à la base et 
s’amincissent en un apex plus ou moins émoussé. Ils sont torsadés vers l’apex et 
réfléchis à environ 55° du sabot. Ils sont vert-jaunâtre, couverts de multiples points 
irréguliers brun-rougeâtre qui sont plus gros le long d’une ligne médiane. De plus, il 
y a quelques touffes de soies brun-rougeâtre sur le bord supérieur près de la base. 
Le labelle est long de 5,4 cm. Sa partie supérieure, repliée vers l’intérieur, a une 

longueur de 3 cm et une largeur de 0,8 cm à la base. La partie inférieure vert- 
jaunâtre est transformée en sac de 2,4 cm de longueur et 2,3 cm de largeur environ. 
Le sabot et 1 cm de la partie supérieure sont brossés de brun-rougeâtre. L’extérieur 
est glabre. L’intérieur est également glabre à l’exception du bas et du dos où il y a 
quelques petites excroissances. Les marges repliées à l’intérieur de la partie 
supérieure du labelle s’étendent sur 4 mm à l’intérieur du sabot. La marge 
supérieure du sabot n’est pas indentée. L’arrière du sabot, cependant, montre une 
extraordinairement grande indentation à l’apex. Le staminode, complexe, a une 
longueur de 2,6 cm, une largeur de 1,4 cm et une profondeur de 1,2 cm. Les 
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dimensions du bouclier staminodal sont 1,7 x 1,4 x 0,6 cm. Sa partie frontale est plus 

ou moins rectangulaire, sa partie supérieure arrondie et la marge inférieure 

glabre présente un isthme large. Le staminode est blanc-jaunâtre avec une nuance 

brun-rougeâtre près des côtés qui sont indentés et couverts de soies brunes. 

Distribution et habitat 

P. gigantifolium fut découvert dans la partie nord de l’île indonésienne de Sulawesi, 

un peu au nord-est de Dongkala. Les plantes poussent en situation ombrée, dans des 

ravins escarpés, à 700 m. On les trouve toujours au voisinage d’eau courante. 

Paphiopedilum tranlienianum Gruss & Perner 

in Caesiana, 7(11): 63-73 (1998) 

Synonyme : Paphiopedilum caobangense N. T. Tich, 1999, 

in Hoa Canh, 1:14 (1999) - publication invalide 

Discussion 

Paphiopedilum tranlienianum est l’une des espèces les plus récemment décrites du 

genre. On dit que les plantes ont été découvertes par Mme Tran Ngo Lien au nord 

Vietnam et ont été amenées en Allemagne par les auteurs. P. tranlienianum 

appartient à l’évidence au sous-genre Paphiopedilum. Il a des feuilles unicolores 

vertes, une inflorescence uniflore et des auricules latérales bien développées sur la 

marge supérieure du lobe principal du labelle. Il trouve sans aucun doute ses plus 

proches parents à l’intérieur de la section Paphiopedilum, bien que ses pétales ne 

s’élargissent pas vers l’apex. 

Bien que Gruss & Perner décrivent la plante au niveau de l’espèce, on a fait 

l’hypothèse que P. tranlienianum est un hybride naturel entre P. hirsutissimum et 

P. helenae, mais il y a peu d’éléments évidents pour soutenir cette hypothèse. Si 

c’est un hybride, les pétales fortement torsadés sont l’unique indication d’une 

possible influence de P. hirsutissimum. Comme P. tranlienianum est à l’évidence 

allié à tous les taxons du complexe P. insigne, il est naturel qu’il ait certains traits 

en commun avec d’autres plantes de ce groupe et il est possible que d’autres 

similitudes soient trouvées dans le stock génétique de ces taxons. Toutefois la 

taxonomie dite moléculaire est une méthode à la mode extrêmement surestimée et 

déduire un statut d’hybride de ces seules données reste fortement spéculatif. 

Le taxon a également été publié sous le nom de P. caobangense (loc. cit.). Cette 

publication, cependant, est invalide car elle ne comporte ni description latine, ni 

diagnose, ni citation adéquate du type. 

Etymologie 
Nommé en l’honneur de Mme Tran Ngo Lien, découvreur du taxon. 
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Description 

P. tranlienianum est une herbacée épiphyte humicole. Les plantes ont une largeur 
de 26-35 cm, mesurées d’une extrémité de feuille à l’autre. Chaque pousse porte 
jusqu’à 5 feuilles, imbriquées à la base, jusqu’à 18 cm de longueur sur 1,7 cm de 
largeur, linéaires avec un apex aigu et parfois très légèrement bilobé. Elles sont 
coriaces et nettement carénées au-dessous. Leur surface supérieure est vert foncé 
uni, avec une marge blanche étroite, nettement délimitée. La face inférieure est elle- 
aussi régulièrement colorée mais d’un vert plus vif. L’inflorescence porte 
généralement une fleur unique. La tige, vert vif, est cylindrique, dressée à 
légèrement arquée, haute de 10-20 cm sur 2 mm environ de diamètre et densément 
couverte de poils courts, bordeaux-pourpre. La bractée florale, d’environ 1,6-2,0 cm 
de longueur sur 1,6 de largeur tout au plus, est ovale, acuminée, imbriquée et 
distinctement pliée. Elle est vert clair avec des veines plus foncées et une teinte 
pourpre à la base. Elle est couverte de poils bordeaux-pourpre et sa carène est 
densément couverte à la base de poils soyeux bordeaux. Quelques poils blanchâtres 
se trouvent vers le sommet et le long des marges près de l’apex. L’ovaire a une 
longueur approximative de 2,8-3,2 cm, il est cylindrique, côtelé et couvert de poils 
rougeâtres à pourpres, avec une pubescence plus dense sur les côtes. La fleur 
mesure 5,0-5,8 cm de longueur sur 5,5-6,0 de largeur, d’une extrémité de pétale à 
l’autre, sur les plantes vivantes, en position naturelle. Le sépale dorsal est long de 
3,0-3,2 cm et large de 3,0-3,5 cm, suborbiculaire, quand il est étalé, et très 
faiblement acuminé. En position naturelle, le sépale dorsal est légèrement courbé 
vers l’avant et ses marges sont réfléchies à la base, formant ainsi un entonnoir. Le 
dos est distinctement caréné et couvert de courts poils blancs. Les marges sont 
couvertes de cils blancs. Le sépale dorsal est blanc avec une teinte verte à vert- 
jaune à la base, une bande bordeaux distincte sur la veine centrale et, de chaque 
côté de celle-ci, environ 5 veines courtes, de couleur vert clair à bordeaux, qui 
démarrent à la base. La base de la carène est couverte de poils bordeaux. Les 
sépales latéraux sont réunis en un synsépale ovale, aigu, concave, de 2,4-2,6 cm de 
longueur sur 1,5-1,8 cm de largeur environ. Le synsépale est blanc à vert clair à 
l’intérieur et vert clair à l’extérieur. Environ 5 bandes vert plus foncé sont visibles 
de chaque côté. Les marges, qui s’enroulent vers l’intérieur, sont couvertes de poils 
blancs et la surface extérieure est couverte de soies bordeaux. Les pétales, longs de 
3,0-3,5 cm et larges de 0,7-0,8 cm, un peu obliques, ligulés et acuminés, ont des 
marges fortement ondulées sauf à la base. La surface interne est vert-jaunâtre à la 
base et vire, vers l’apex, à une couleur brune devenant de plus en plus intense 
quand on approche de l’extrémité ; elle montre des veines brunes, une étroite marge 
blanche couverte de cils bruns et, près de la base, quelques soies brunes. La surface 
externe est vert-jaunâtre avec des veines brun foncé. Le labelle, distinctement 
trilobé, est long de 3,5-4,0 cm et marge d’environ 1,5 cm. Les lobes latéraux sont 
incurvés sans toutefois former un tube fermé. Le lobe principal est en forme de 
casque inversé, long de 1,0-1,2 cm, et distinctement auriculé des deux côtés de 
l’orifice, qui est grand et situé beaucoup plus bas qu’il n’est d’usage chez les 
Paphiopedilum. La marge frontale du labelle se courbe légèrement vers l’extérieur 
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et est cuspidée au centre. La couleur de fond du labelle est vert-jaunâtre mais la 
partie frontale est brun foncé avec des veines brun plus foncé et l’intérieur est plus 

clair avec des poils bruns vers la base. La colonne, jaune, est longue de 0,8-1,0 cm 
et couverte de poils bordeaux. Le bouclier staminodal est ovale avec des marges 

introrses, long de 1,2 cm et large de 0,8 cm, environ. Il présente une nette incision 
sur la marge supérieure, un apex franchement arrondi et une bosse bien développée 

au centre de la moitié basale. Il est jaune avec des soies brun-rougeâtre à la base, le 

sommet de la bosse étant vert. Du fait de la position inhabituelle de l’orifice, le 
bouclier staminodal est plus libre et situé plus au-dessus du sabot que chez les 

autres espèces du genre. 

Distribution et habitat 
Vietnam. Cette orchidée récemment décrite se trouve vers 500 m d’altitude, dans le 

district de Bac Thai, au nord, à environ 100 km de l’habitat de P. helenae. 

Paphiopedilum hangianum Perner & Gruss 
in Die Orchidée, 50, Beiheft 6: 3-7 (1999) 

Discussion 

Paphiopedilum hangianum appartient de toute évidence au sous-genre 
Parvisepalum. Il est unique par sa fleur énorme par rapport aux dimensions 

générales de la plante. Il a été décrit comme une espèce mais Perner & Gruss 
n’excluent pas « que la nouvelle espèce soit un hybride naturel ». Comme parents 

putatifs, ils suggèrent P. emersonii et P. vietnamensis ou P. malipoensis. La 
seconde combinaison suggérée est toutefois à exclure car P. hangianum, même s’il 

montre quelqu’affinité, n’est en aucun cas identique à Paphiopedilum Memoria 
Larry Heuer, l’hybride artificiel de P. emersonii et P. malipoense, obtenu 

initialement par Mr. Fumisama Sugiyama de Yamato-Noen Orchids et enregistré en 

1991 par Paphanatics. Le croisement ayant été refait plusieurs fois (Koopowitz, 
comm. pers.), il n’y a aucune raison de douter de l’authenticité de cet hybride. 

Quel que puisse être le statut taxonomique final de P. hangianum, la plante est 
indubitablement une addition importante au genre et peut difficilement être 

confondue avec une quelconque autre espèce connue. Malgré sa couleur plutôt 
terne, P. hangianum deviendra sans aucun doute un parent favori pour l’hybridation 
du fait de la taille énorme de sa fleur par rapport à celle de la plante. 

Description 

P. hangianum est une plante herbacée épiphyte humicole de taille moyenne, de 

22,5-35,0 cm d’une extrémité de feuille à l’autre. Chacune des pousses densément 
groupées produit 3-5 feuilles distiques, obliquement érigées, imbriquées à la base, 

ligulées, subaiguës, coriaces, avec une surface supérieure vert sombre brillant, 
vaguement marbrée, courtement ciliée à la base, et une surface inférieure d’un vert 
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nettement plus pâle et carénée. L’inflorescence est érigée ou légèrement arquée, 

haute de 15,0-25,0 cm, pour un diamètre de 5,0 mm environ, cylindrique, vert clair, 

couverte de courtes soies. Elle porte généralement une fleur unique. La bractée 

florale est longue de 2,8-3,0 cm sur 1,2 cm environ, ovale, obtuse, sa base couvrant 

le pédicelle et le reste plié serré autour de la moitié inférieure de l’ovaire. Elle est 

carénée, vert clair, couverte de fines soies blanches et ciliée. L’ovaire, de 3,8- 

4.2 cm de longueur sur 1,0 cm environ de diamètre, est cylindrique, vert clair, et 

couvert d’une courte pubescence. La fleur, mesurée en position naturelle sur une 

plante vivante, est haute de 10,0-12,5 cm et large de 11,0-14,0 cm. Elle dégage le 

jour une intense odeur suave. Le sépale dorsal est long de 5,0-5,6 cm, large de 3,5- 

4,0 cm, jaune à vert-jaunâtre, ovale, obtus, courbé vers l’intérieur, caréné à 

l’extérieur. Les sépales latéraux sont unis en un synsépale de 5,4-6,0 cm de 

longueur sur 4,2-4,7 cm de largeur, ovale, obtus, jaune à vert-jaunâtre, avec deux 

carènes sur la surface extérieure. Les pétales, longs de 6,5-7,2 cm sur 4,3-5,0 cm, 

sont ovales, arrondis, presque translucides, jaunes à vert-jaunâtre - la face 

extérieure plus vivement colorée que l’intérieure, laquelle a des points bordeaux et 

des poils assez longs vers la base -, indistinctement veinés, aux marges courtement 

ciliées. Les sépales comme les pétales sont pubescents à la fois sur leurs faces 

intérieures et sur leurs faces extérieures. Le labelle est distinctement trilobé. Le lobe 

principal est profondément sacciforme, arrondi, les marges à l’orifice involutées, 

long de 3,3 cm environ et indistinctement plus large. L’orifice mesure environ 

2.2 cm de longueur sur 1,7 cm de largeur. Le sabot est jaunâtre à crème, avec des 

points translucides sur le tiers basal seulement, l’intérieur intensément tacheté 

de bordeaux, la surface velouteuse. Le bouclier staminodal, de 1,7 cm de hauteur sur 

1,9-2,1 cm de largeur environ, est rhomboïde, obtus, horizontalement condupliqué, 

et possède une veination rouge et une extrémité verte sur un fond blanchâtre. (Les 

dimensions données dans cette description proviennent principalement de la 

description du type et pourront nécessiter un ajustement quand d’autres plantes 

seront introduites en culture.) 

Etymologie 

Nommé en l’honneur de Mr. Tong Ngoc Hang qui, dit-on, a contribué de manière 

significative à la découverte de l’espèce. 

Distribution et habitat 

Nord du Vietnam. Cette orchidée pousse sur des roches calcaires dans des poches 

d’humus couvertes de mousse, un peu à l’ombre, à une altitude de 800-1 000 m. La 

localisation exacte de l’habitat n’est pas disponible. On rapporte que les plantes ont 

été trouvées près de la frontière chinoise, peut-être dans la Province de Bac Thai, 

mais l’origine peut aussi se situer au nord dans la Province de Cao Bang. 
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Paphiopedilum ooii Koopowitz 

in Orchid Digest, 63(2): 106-107 (1999) 

Discussion 
Paphiopedilum ooii est l’un des ajouts passionnants faits au genre Paphiopedilum 
au cours de l’année 1999. Bien que la fleur de cette espèce ne soit pas la plus 
spectaculaire, c’est assurément l’une des plantes les plus grandes du genre (voir la 

description ci-dessous). Comme peu de plantes ont été introduites en culture, on ne 
connaît rien de plus sur cette espèce que ce que l’on trouve dans la description 
originale ou ce que le peu de gens qui l’ont vue en fleur en Malaisie ont rapporté. 

P. ooii appartient au sous-genre Polyantha. Koopowitz le compare à P. glanduliferum 
dans sa publication originale. Dans sa dernière révision du genre (Koopowitz, 
2000), il reconnaît toutefois qu’il vaut mieux se référer à l’entité désignée comme 

P. glanduliferum dans la plupart des publications de ces 2 ou 3 dernières décennies 
sous le nom de P. praestans, comme le suggèrent Garay (1995) et Braem, Baker & 
Baker (1998). Il faut pour conclure sur la parenté de P. ooii avec les autres espèces 

du sous-genre attendre que des informations complémentaires soient disponibles. 

Description 
P. ooii est une imposante plante herbacée qui pousse généralement en épiphyte sur 
l’humus de feuilles. Le spécimen type a trois paires de feuilles vert uni, non 
tessellées, pliées tout le long de la veine médiane. Les feuilles ont 54-61 cm de 
longueur et 6-7 cm de largeur. Les feuilles matures sont oblongues-lancéolées, avec 

des extrémités arrondies, également bilobées. L’inflorescence a 2 m de longueur et 
jusqu’à 1,5 cm de diamètre. Chacune produit 4-12 fleurs. Les fleurs ont une 
envergure horizontale naturelle de 3,0 cm et mesurent 8,5 cm de hauteur, depuis 
l’extrémité du sépale dorsal érigé jusqu’aux pointes des pétales pendants. Le sépale 
dorsal, largement ovoïde, aux marges légèrement ondulées, est long de 3,0 cm et 

large de 2,5 cm en son milieu. Le fond est de couleur vert-ivoire mais il est marqué 
de 15-17 veines pourpre-brun foncé, d’environ 1 mm de large. Ces bandes 
commencent à environ 0,5 cm de la base du sépale et s’infléchissent pour suivre le 

contour des marges. Les pétales peuvent être fortement ou partiellement pendants. 
Ils ont 6,2 cm de longueur sur 0,7 cm de largeur à la base. Bien qu’ils n’aient pas de 
verrues le long de leurs marges, la marge inférieure est fortement crispée alors que 
la marge supérieure est lisse. Ils ont une couleur primaire ivoire-crème, qui se 

transforme en vert-ivoire, puis vire au vert puissant vers les extrémités* Ils ont des 
marges bordeaux-pourpre avec, au centre, un ou deux filets longitudinaux pourpres, 
plus foncés mais moins distincts. Le synsépale, caché derrière le sabot, a 3,5 cm de 
longueur et 3,0 cm de largeur, avec une paire de carènes longitudinales. Il est vert 
clair avec de fines rayures longitudinales pourpres. Le sabot est ivoire-vert. Le 

staminode blanc mesure 1,4 cm de longueur sur 0,9 de largeur, avec une forme 
ovale plate qui se termine en une extrémité pointue, fendue en 2 par une entaille 
étroite. La base du staminode a un pourtour très étroit de courts poils bruns sur la 

marge. 
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Etymologie 
Nommé d’après Michael Ooi, collecteur et cultivateur de Malaisie. 

Distribution et habitat 

Nord de Bornéo. Les plantes poussent dans un habitat très similaire à celui de 
P. rotschildianum. L’habitat connu de P. ooii est toutefois à deux jours de route de 
celui de P. rotschildianum. Les plantes n’ont été trouvées que dans deux sites sur 
les plus basses pentes du Mont Kinabalu, à 600-1 200 m. Elles poussent dans 

l’humus de feuilles sur les rebords d’escarpements tournés vers le nord-est et sur 
des pentes de serpentine érodée, normalement près d’eau courante, à 6-12 m au- 
dessus du ruisseau, et elles se plaisent apparemment autant à la lumière qu’à l’ombre. 

Paphiopedilum vietnamensis Gruss & Perner 

in Die Orchidée, 50, Beiheft 5: 3-8 (1999) - (comme Paphiopedilum vietnamense) 

Synonymes : Paphiopedilum hilmari Senghas & Schettler 

in Journal für den Orchideenfreund, 6(1): 4 (1999) 

Paphiopedilum mirabile Cavestro & Chiron 

in Orchidées, Culture et Protection, N° 38: 31-34 (1999) 

Discussion 

Cette fabuleuse nouvelle espèce a été décrite trois fois en 6 semaines. La publication 

de Paphiopedilum vietnamensis par Gruss & Perner date du 11 janvier 1999. Elle a 
été suivie par la publication du même concept sous le nom de P. hilmari par 
Senghas & Schettler, le 19 janvier et la publication de P. mirabile fut faite par 

Cavestro & Chiron le 19 février. Conformément aux règles de priorité, le nom 
utilisé dans la publication de Gruss & Perner doit être accepté comme le nom valide 
(avec la correction de vietnamense en vietnamensis, conformément au Code de 
nomenclature botanique [voir en introduction]). Je ne peux pas suivre les arguments 
de Senghas & Schettler (Journal für den Orchideenfreund, 6(3): 156-161, 1999) qui 
revendiquent la priorité de leur concept en tentant de discréditer la publication de 
Gruss & Perner. Peut-être le « Beihefte » publié par la D.O.G. (Deutsche 
Orchideengesellschaft) est-il resté inconnu de beaucoup ; mais cela ne rend pas la 
publication invalide ou sans effet. Senghas & Schettler plaident de surcroît que le 
dépôt à Kew du spécimen type correspondant à la publication de Gruss & Perner, 
quoiqu’annoncé dans la publication originale, n’a été effectué qu’en février 1999. A 
mon avis cependant, la possibilité que le spécimen type de P. vietnamensis ait été 
en voie d’acheminement, qu’il ait subi un retard en Allemagne et/ou en Grande 
Bretagne et qu’il n’ait pas atteint Kew avant le 19 janvier (date alléguée du dépôt 
du type de P. hilmari à Heidelberg) ne peut pas être utilisée pour revendiquer la 
priorité du second sur le premier. De plus, la date d’arrivée du matériel type de 
P. vietnamensis n’a pas été établie de façon positive, et il peut y avoir un écart entre 
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la date d’arrivée du matériel et la date où il a été traité. P. vietnamensis est donc la 

désignation valide de l’espèce. 
P. vietnamensis trouve sa place dans le sous-genre Parvisepalum et son plus proche 

parent est P. delenatii. Tant que l’on n’aura pas étudié davantage de plantes, il ne 
semble pas opportun de s’étendre plus précisément sur l’affinité taxonomique de 

cette espèce et sur sa place exacte dans le genre. Du fait de la couleur de sa fleur, 

elle sera sans aucun doute utilisée bientôt en hybridation. Ses qualités en ce 
domaine restent à étudier, mais, en tant qu’espèce, P. vietnamensis est certainement 

l’une des orchidées les plus magnifiques. 

Description 
P. vietnamensis est, comme toutes les autres espèces du genre, une plante herbacée, 

généralement épiphyte dans l’humus de feuilles. Plante d’environ 19,0-25,0 cm de 

large, mesurée d’une extrémité de feuille à l’autre en position naturelle sur des 
plantes vivantes. Feuille longue d’environ 15,0 cm et large de 3,8-4,6 cm, ovale à 

ovale allongée, émoussée, avec une carène aiguë sur la face inférieure. La surface 

supérieure est brillante, vert-grisâtre, tachetée de vert plus foncé, avec une marge 
blanche prononcée. Le dessous est densément pointillé de rouge foncé. 

L’inflorescence est érigée, de 15,0-30,0 cm de longueur, verte, intensément 

pointillée de rouge et couverte de poils blancs. Elle porte habituellement une fleur 

unique. La bractée florale a 1,8-2,0 cm de longueur et jusqu’à 1,6 cm de largeur 
environ. Elle est ovale, pointue et pliée autour de l’inflorescence. L’ovaire est long 

de 2,5-2,8 cm, vert-jaunâtre, finement pointillé de pourpre-rougeâtre et densément 

couvert de poils blancs. La fleur (mesurée sur une plante vivante et en position 
naturelle) a 10,0-12,0 cm de largeur et 8,0-9,0 cm de hauteur. Le sépale dorsal a une 

hauteur de 4,2-5,1 cm et une largeur de 2,5-3,0. Il est ovale, obtus à sub-aigu, blanc, 

l’intérieur teinté de rose avec un pointillé léger et une veination rose. Les sépales 
latéraux sont unis en un synsépale long de 3,6-4,0 cm et large de 3,0-3,3 cm, 

elliptique à subcirculaire, l’apex bidenté et les marges couvertes de poils blancs. 

Coloration similaire à celle du sépale dorsal. Les pétales sont longs de 5,0-6,0 cm, 
larges de 3,0-4,5 cm, oblongs-ovales à ovales, émoussés. Leurs marges sont 

légèrement ondulées et recourbées. Ils sont blancs, au moins partiellement teintés 

de rose, l’extérieur également tacheté et veiné de rose. Près de la base, la moitié 
inférieure des pétales est couverte de longs poils blancs. Le labelle est trilobé, et les 

lobes latéraux sont repliés en dedans pour former un tube. Le lobe principal est 

subglobuleux, les marges repliées vers l’intérieur. Le labelle mesure 3,5-4,0 cm de 
longueur et 2,5-4,0 cm de largeur et a une coloration variable, blanche, avec des 

nuances variées de rouge sur différentes parties de sa structure. Intérieur pointillé de 

rouge foncé. Le bouclier staminodal est rhomboïde, obtus, long de 1,5-3,0 cm sur 

1,7-2,5 de largeur, blanc, largement couvert de jaune et avec une tache verte au 

centre. 

Etymologie 
Nommé vietnamensis pour indiquer le pays d’origine du spécimen type. 
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dessin Guy Chiron février 1999, d’après matériel d’herbier (Pamata, s.n.) 

a : plante entière avec inflorescence - b : détail de la tige - c : sépale dorsal - d : synsépale - e : pétale 

f : labelle - g : staminode 

Distribution et habitat 

La publication de Senghas & Schettler (loc. cit.) est la seule des trois publications 

de P. vietnamensis à inclure des informations plus ou moins détaillées sur l’origine 

de cette espèce. Selon ces auteurs, on trouve ces plantes dans le nord du Vietnam, 

dans la Province Ha Tuyen, à 1 200 m d’altitude. Cavestro & Chiron (loc. cit.) 

rapportent que cette orchidée est rencontrée près de la frontière chinoise, à 700 m 

d’altitude, sur des collines calcaires dans la Province de Tuyen Quang, qui est au 

nord-ouest de Hanoi, au nord-est du Vietnam. La publication de Gruss & Perner 

(loc. cit.) est à ce titre la moins précise et indique simplement que les plantes 

poussent à une altitude d’environ 1 000 m, dans la mousse, entre herbes et fougères. 

(Fin de la première partie 0 

1 - NDLR : cette première partie était consacrée aux espèces valides ; la seconde, à paraître dans le 

prochain numéro, s’intéressera aux espèces douteuses. 
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